This is a reproduction of a library book that was digitized 
by Google as part of an ongoing effort to preserve the 
information in books and make it universally accessible. 


Google books 


https://books.google.com 


Google 


À propos de ce livre 


Ceci est une copie numérique d’un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d’une bibliothèque avant d’être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d’un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l’ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 


Ce livre étant relativement ancien, 1l n’est plus protégé par la loi sur les droits d’auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
“appartenir au domaine public” signifie que le livre en question n’a jamais été soumis aux droits d’auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu’un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d’un pays à l’autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 


Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l’ouvrage depuis la maison d’édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 


Consignes d’utilisation 


Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s’agit toutefois d’un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 


Nous vous demandons également de: 


+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l’usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d’utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 


+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N’envoyez aucune requête automatisée quelle qu’elle soit au système Google. S1 vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d’importantes quantités de texte, n’hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l’utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 


+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d’accéder à davantage de documents par l’intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 


+ Rester dans la légalité Quelle que soit l’utilisation que vous comptez faire des fichiers, n’oubliez pas qu’il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n’en déduisez pas pour autant qu’il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d’auteur d’un livre varie d’un pays à l’autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l’utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l’est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d’auteur peut être sévère. 


À propos du service Google Recherche de Livres 


En favorisant la recherche et l’accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le frangais, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 


des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l’adresse http : //books.gqoogle.com 


ERFGOEDBIBLIOTHEEK H. CONSCIENCE 


K 
92741 


Digitized by Google 


SR 9 TT 00 pren caf ronge quergrent rene quete tm = EP ee D QE er pen 


LE COMTE D'ULEFELD 


19 12. 23 
+. Et oral 
V4 


pe aq ne AR, en CAT De. — RO. 0, OA 0 OS De Re AR, co. «ne me es | 
* sr en : -e mcm nn end Pa te À LU re a 


; 
, 


EXTRAIT DU MESSAGER DES SCIENCES HISTORIQUES DE BELGIQUE 


EE EE TE à à 


LE 


COMTE D’ULEFELD 


ÉPILOGUE 


DE LA CONSPIRATION OURDIE EN 1663 CONTRE LE ROI 
DE DANEMARK FRÉDÉRIC HI 


PAR 


d. J. E. PROOST 


Docteur en sciences politiques et administratives 


sous-chef de section aux archives du royaume 


Is (Pompeius) propagatione vitae, quot, quantas, 
quam incredibiles hausit calamitates. 


CivÉRON, Tusc. I, 35. 


IMPRIMERVE EUG. VANDERHAEGHEN, RUE DES CHAMPS, 66 


1580 


(1 


(3 - u 
cs LS LC 
\ ME AD 
. 

NÉ CS 
' Vi Rent 
UN ON 
DER | 

EN \es 


Pt ot 


Une des plus grandes figures de l’histoire mo- 
derne du Danemark est sans contredit le comte 
Cornifix d’Ulefeld. La fortune, après l’avoir élevé 
au faîte des grandeurs, semble avoir voulu lui 
faire éprouver ensuite ce que l’adversité a de plus 
poignant et de plus cruel. Sa vie a l'attrait d’un 


t Sources de ce travail : DESROCHES, Histoire du Dannemarc avant 
et depuis l'établissement de la monarchie. Amsterdam et Leipsig, 
1755, tome VI. — MaALLEeT, Introduction à l’histoire de Dannemarc. 
Paris, 1787-1788, tomes VIII et IX. — Mémoires concernant Chris- 
tine, reine de Suède. Amsterdam et Leipsig, 1751-1760. — CATTEAU- 
UALLEVILLE, Histoire de Christine, reine de Suède. -- DE FELLER, 
Biographie universelle ou dictionnaire historique. — MicHau», Bio- 
graphie universelle. — I, Univers, Histoire et description de tous les 
peuples. Danemark, par Êyrrès. — Annales de la Société d’Émula- 
tion de Bruges, 1"° série, 1. IT. — Von ARNETH, Maria Theresias 
erste regierungsjahre , 2e partie. — Von VIivENOT, Die politik des 


oesterr. Staatskanslers fursten Kaunitz-Rietberg unter Kaiser Leo- 


_ pold II. — Archives du conseil privé. Procès, carton n° 45 aux 
archives du royaume. 
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roman et présente d'autant plus d'intérêt pour 
nous que plusieurs épisodes de cette existence si 
tourmentée sont venus se dérouler dans notre 
pays, à Bruges où d'Ulefeld s'était fixé avec ses 
enfants. 

Issu d’une des premières et des plus nobles mai- 
sons du Danemark, sixième fils du grand chan- 
celier de ce royaume, il sut mériter l'affection de 
Christiern IV, qui le nomma grand maître de ses 
États, vice-roi de Norvège et le choisit pour son 
gendre en lui faisant épouser sa fille Éléonore 
Christine. Cette princesse était née de l’union de 
Christiern avec Christine Munck, sa femme mor- 
ganatique, qui avait reçu le titre de comtesse de 
Sleswich-Holstein. Elle était du reste d’une famille 
noble et ancienne. 

Le comte d'Ulefeld fut chargé par son beau- 
père de missions diplomatiques en France et en 
Hollande. Il réunissait à un très haut degré toutes 
les qualités qui font l’habile négociateur. La faci- 
lité avec laquelle il s’exprimait, son éloquence, 
sa présence d'esprit, ses manières affables et ca- 
ressantes lui valurent à l'étranger des succès bril- 
lants. Cependant au retour de ces ambassades, 
il trouva la cour prévenue contre lui. Ses ennemis 
fomentaient avec soin ce mécontentement qui était 
en grande partie leur ouvrage, et ils firent si bien 
qu'Ulefeld en reçut diverses marques qui lui fu- 
rent très sensibles. 

Frédéric IT, fils et successeur de Christiern IV, 
était monté sur le trône. La disgrâce d'Ulefeld 
s’'accentua et une profonde antipathie ne tarda 
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pas à se manifester entre le nouveau roi et son 
grand maître. Elle avait sa source dans certaines 
menées de ce dernier, et surtout dans les intrigues 
de ses ennemis. À la mort de Christiern, Ulefeld 
s'était emparé de tous ses papiers et avait exercé 
sur le sénat une pression telle qu’il avait dû recon- 
naître la légitimité du mariage de ce monarque 
avec Christine Munck. En outre, un écrit qu'il 
fit répandre en même temps sur le droit qu’aurait 
la Norvège à se séparer du Danemark, donna à 
supposer avec raison qu'il aspirait à la souverai- 
neté soit dans l’un soit dans l’autre de ces deux 
royaumes. 

D'un autre côté, la reine Sophie Amélie, fille du 
duc de Brunswick-Lunebourg, affectait de traiter 
avec mépris les enfants de Christine Munck. Elle 
se plaisait à humilier particulièrement la femme 
d’Ulefeld, qui se regardant comme fille légitime 
du feu roi, ne lui marquait pas tout le respect 
qu'une reine croit pouvoir exiger, et qui, paraît-il, 
s'était vantée de parvenir jusqu'au trône. On alla 
même jusqu'à défendre à Christine Munck de 
porter le titre de comtesse de Sleswich-Holstein, 
affront qui semblait la faire descendre du rang de 
femme légitime de Christiern à celui de simple 
maitresse. C'était là autant d'indices d’une inimitié 
implacable, qui n’annonçaient que trop les trou- 
bles dont elle devait être suivie. 

Les ennemis du comte d’Ulefeld profitèrent de 
l’aversion que Frédéric avait conçue contre lui 
pour le représenter sous les couleurs les plus noires 
et engagèrent ce monarque à ordonner une en- 
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quête sur plusieurs actes de son administration, 
en remontant jusqu’au règne précédent. On lui 
reprochait d’avoir introduit de grands abus, d’a- 
voir désorganisé la flotte et d’avoir laissé la dette 
publique s'élever à la somme de six millions d’écus. 
Un soldat de fortune, nommé Walter', et une 
courtisane Dina Winhofer?, déposèrent même qu'il 
avait formé le projet d’empoisonner le roi. Mais 
cette dénonciation fut reconnue calomnieuse. Fort 
de son innocence, Ulefeld avait en termes élo- 
quents confondu ses accusateurs *. Il fut donc dé- 
claré absous et le sénat ayant obtenu de Dina un 


1 Par ses services et sa valeur — il s’était notamment signalé par 
la défense de Rendsbourg, assiégée par les Suédois en 1635 — il 
avait obtenu successivement la noblesse, le rang de conseiller Ru 
et la faveur du roi. 

2 Elle était née à Copenhague et veuve d’un bourgeois de Lubeck. 
Elle entretenait des relations avec Walter. C’était une femme pro- 
fondément astucieuse, à qui sa heauté et ses talents pour l’intrigue 
avaient ouvert l’accès des plus grandes maisons. 

8 Voici comment cette femme prétendait en avoir eu connaissance. 
Elle disait qu’étant couchée avec le comte d’Ulefeld, sa femme 
était entrée dans sa chambre et croyant qu’il n’y avait qu’elle et son 
mari, elle lui avait parlé clairement d’un dessein formé par eux 
d’empoisonner le roi, qu’elle avait même montré à son mari un 
verre qui contenait le poison et que les discours qu’ils avaient tenus 
à ce sujet ne devaient pas laisser le moindre doute sur cette horrible 
résolution. 

“ Ce ne fut pas la seule fois qu'Ulefeld obtint un succès éclatant 
devant une cour de justice. Avant son mariage avec la princesse 
Éléonore Christine, il avait plaidé avec beaucoup d’éloquence la 
cause de sa future belle-mère Christine Munck, accusée de conspi- 
ration et d’infidélité conjugale. Ce procès, commencé en 1632, pré- 
sente cette particularité remarquable que Christiern IV assista à 
toutes ses séances. Sur le plaidoyer d’Ulefeld, le sénat porta une 
sentence d’acquittement en faveur de Christine Munck. 
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aveu de la fausseté de sa déposition, prononça la 
peine de mort et la fit décapiter en public. Toute- 
fois au moment de l’exécution, elle jeta encore par 
ses derniers discours des doutes dans l'esprit de 
certaines personnes sur l'innocence du grand mai- 
tre, qu'elle avait déjà accusé et disculpé plusieurs 
fois. Quant à Walter, 1l fut condamné à un exil 
perpétuel. 

Cependant Ulefeld comprit que sa perte était 
résolue; rester plus longtemps dans le royaume 
c'était en effet s’exposer tôt ou tard à devenir la 
victime de ses ennemis. Il se décida donc à sortir 
secrètement du Danemark, et trompa si bien la 
surveillance dont on entourait toutes ses démar- 
ches, qu'il était en Hollande avant qu'on fût 
instruit de son évasion. On lui fit un crime de ce 
qu'il avait, sans la permission du roi, quitté sa 
patrie. Une partie de ses biens fut distribuée 
aux favoris de la cour, l’autre fit retour à la cou- 
ronne, et le sénat autorisa ensuite Frédéric III à 
le destituer de ses emplois et à le priver de ses 
honneurs et dignités. | 

L'espoir de se venger l’appela ensuite en Suède, 
où la reine Christine le reçut, ainsi que sa femme, 
avec beaucoup de bienveillance et de distinction. 
Is furent l’un et l’autre admis dans son intimité. 
On voit par des lettres de Vossius que dans une 
fête qui se donnait à la cour et où l’on représen- 
tait le banquet des Dieux, Ulefeld, dont l’air et la 
taille avaient quelque chose d’imposant, avait 
remph le premier rôle, celui de Jupiter ; Pimentel, 
ambassadeur d'Espagne, avait été le dieu Mars, et 


Radziejouski,vice-chancelier de Pologne, Bacchus". 

Le crédit d'Ulefeld auprès de Christine était 
sans bornes. Il ne négligeait rien du reste pour 
lui être agréable; parfois même ses réparties 
excédaient les limites de l’adulation la plus recher- 
chée et allaient jusqu’à la bassesse. Mais ces flat- 
teries, toutes malsaines qu'elles étaient, ne déplai- 
saient pas à une reine dont la conduite et les 
actes étaient le plus souvent en contradiction avec 
les théories philosophiques qu’elle professait. 
Cette princesse lui ayant demandé un jour pour- 
quoi il n'avait pas assisté au sermon : Je ne 
connais, répondit-1il, d'autre divinité que votre 
Majesté qui puisse me tirer du malheur où 
je suls. 

Il ne faut donc pas être surpris de la voir se 
jouer de toutes les remontrances que Jael, mi- 
nistre de Danemark, eut ordre de lui faire au 
sujet de la protection qu’elle accordait à un en- 
nemi si déclaré de son maitre, et elle alléguait 
pour raison que du temps de Sigismond, plusieurs 
Suédois, accusés de trahison, avaient trouvé un 
asile en Danemark; elle écrivit même, le 18 dé- 
cembre 1652, une lettre à Frédéric, à l'effet de se 
justifier aux yeux de ce monarque des marques 
de bienveillance qu’elle ne cessait de lui prodi- 
guer. Toujours plus portée pour Ulefeld, Chris- 
tine alla jusqu’à prétendre qu'il était innocent et 


: Ils passèrent bientôt pour être les favoris de la reine. On sait 
que Christine recherchait la conversation des hommes et ne s’en 
cachait pas : « Si je préfère les hommes, disait-elle, ce n’est pas 
parce qu’ils sont hommes, mais parce qu’ils ne sont pas femmes. » 
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obtint enfin du roi la promesse de lui faire grâce, 
s'il voulait convenir de ses torts et donner par 
écrit une rétractation d’un libelle qu'il avait pu- 
blié contre Ini. Mais Ulefeld refusa et resta en 
Suède. 

Aprés l’abdication de la reine Christine, le 
comte d’Ulefeld remplit, comme négociateur, 
une mission importante, lorsque son successeur 
Charles-Gustave eut obligé le roi de Danemark 
à demander la paix. Elle fut signée à Roskilde, 
et en vertu d'une de ses stipulations 1l devait 
rentrer dans la possession de ses biens. Sa femme 
et sa belle-mère obtenaient en outre une satisfac- 
tion complète sur tous leurs griefs. Charles-Gustave 
avait toutefois consenti, à la prière de la cour de 
France, à remplacer Ulefeld par un autre am- 
bassadeur chargé de hâter l'exécution du traité 
de Roskilde, et dans ce but il envoya à Copen- 
hague Stenon Balcke, sénateur, et Coget, secré- 
taire d'État. 

Entretemps notre héros éprouva un nouveau 
revers de fortune, il tomba en disgrâce chez les 
Suédois. Soupçonné d’avoir tramé un prétendu 
complot contre son nouveau maître, complot qui 
avait pour but de livrer Malmôe aux Danois, il 
fut arrêté et mis en prison. D’après le chevalier 
de Terlon, ambassadeur de France en Suède, Ule- 
feld en serait sorti d’une manière glorieuse pour 
lui, s’il avait su attendre que son innocence fût 
reconnue. Le roi de Suède était en effet sur le 
point de lui accorder sa liberté, lorsque, trompé 


1 Le roi de Suède en avait écrit en ces lermes au chevalier de 
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par des avis pernicieux, il parvint à déjouer la 
vigilance de ses gardiens, s'échappa comme un 
criminel et se rendit directement à Copenhague. 

Il pouvait se croire désormais à l’abri de la 

malveillance de ses ennemis et envisager l’ave- 
nir avec plus de sérénité. Il n’en était rien 
cependant. La reine Sophie Amélie ne lui avait 

_pas pardonné sa conduite passée et encore moins 
la naissance de sa femme. Au mépris de la con- 
vention de Roskilde, qui obligeait le roi à réin- 
tégrer le comte dans son rang et dans ses biens, 
il fut conduit, lui et sa famille, sur l’île de Bor- 
holm, où il resta détenu dans un château fort avec 
d'autant plus de rigueur qu'il avait fait plus d’ef- 
forts pour s'évader. Le général Fuchs, gouver- 
neur de cette île, s’entendait du reste parfaitement 
bien aux nctions de geôlier et s’ingéniait à faire 
subir à ses prisonniers les traitements les plus 
inhumains. | 

Au milieu de ses Lie une grande Cconso- 

lation était réservée au comte d’Ulefeld. La reine 1 

Christine n'avait pas oublié son protégé et de 

Hambourg elle lui écrivit une lettre empreinte 

des sentiments les plus élévés. Par ce document, 

que nous reproduisons 1c1 en note, 1l est aisé de 


È __ Terlon : « Quoique l’affaire que nous avons avec le comte Ulefeld 
soit de telle nature qu’elle ne regarde proprement que nous mêmes, 
cependant ayant appris par votre lettre qu'après avoir donné vos 
soins avec tant de prudence et de fidélité pour renouer la paix, 
‘vous témoignez quelque désir pour l’élargissement dudit comte, 
nous avons cru que pour satisfaire à votre intercession nous devons 
nous rendre favorable par notre bonté royale à son salut et à sa 
liberté, etc. » 
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voir combien étaient grandes et l’estime et l’amitié 
qu'elle lui avait vouées !. 

Le vœu de la reine Christine se réalisa, Ule- 
feld fut rendu à la liberté, mais s’il obtint ensuite 


t « Monsieur Ulfelt. Je ne vous écrit pas pour vous plaindre dans 
l’état où vous êtes ne pouvant vous rendre pour le présent aucun 
office qui soit digne de moi. Je ne m’amuserai pas à vous inquiéter 
par des plaintes qui me semblent indignes de vous. Je suis persuadée 
que la prison ni la mort n’ont rien de si affreux que l’on ne puisse 
trouver en soi-même de quoi s’en consoler et je crois que quand on 
a le cœur fort comme le vôtre l’on est rarement malheureux lors- 
qu’on n’est pas coupable. Je vous écris seulement pour vous assurer 
que la fortune en vous ôtant la liberté ne vous a pas Ôté mon estime 
ni mon amitié, et pour vous prier de me faire la justice de croire 
que tout ce qui se passe dans l’affaire de Bart a été fait plutôt dans 
votre intérêt que pour le mien et qu’il m’a fallu mettre cette terre 
à couvert pour moi afin qu’elle ne fût pas entièrement perdue pour 
vous, si la fortune et vos ennemis se lassent un jour de vous per- 
sécuter. Je ne puis m'expliquer plus clairement pour cette fois. Vous 
me connaissez assez pour me croire incapable d’une bassesse et je 
croirais m’offenser si je me donnais plus de peine à m'en justifier. 
Après cela je vous dirai encore que je ne suis pas la seule personne 
qui s'intéresse à vous. Monsieur le cardinal Barbérini m’a témoigné 
par ses lettres de souhaiter votre liberté et m’a même prié de m’y 
employer. Je dois rendre ce témoignage à ce grand cardinal et vous 
dire qu’un tel homme fait hautement profession d’être votre ami. 
Je serais heureuse de trouver occasion de vous servir utilement et 
vous assurer que je m’y employerai avec toute affection. Le tems 
qui apporte des remèdes à tous les maux en produira aussi à ce que 
j'espère à l'égard de ceux qui vous persécutent et donnera à vos 
amis la joie de vous voir en liberté. Vous devez même l’espérer de 
la clémence et de la générosité du roi qui vous tient en son pouvoir 
quand il connaîtra que vous n'êtes pas capable de lui être ingrat 
après qu’il vous aura fait une grâce si signalée. Pour moi si j’étais 
capable d'obtenir de lui cette faveur, je me rendrois volontiers 
votre caution auprès de lui afin qu’il ne mit jamais votre fidélité 
ni votre reconnaissance en doute. Quoiqu'il arrive le temps vous 
fera connaître que je désire conserver toute ma vie l'amitié que je 


vous ai donnée. 
» CHRISTINE ÂALEXANDRA. » 


» 
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son élargissement, ce fut à force de soumission 
et en faisant à Frédéric IIT l'abandon de tous les 
biens qu'il possédait en Seeland. On lui accorda 
alors la permission de voyager. Il en profita pour 
aller aux eaux de Spa, puis à Paris. A Amster- 
dam, où il se rendit ensuite, il s’efforça, mais en 
vain, d'allumer la guerre contre le Danemark. 


Ses tentatives n’eurent pas plus de succès auprès 


des ministres de France et de l’électeur de Bran- 
debourg, auquel il tâcha de persuader qu'il ne 
Jui serait pas difficile de détrôner Frédéric. 

À cet effet 1l s'était mis en rapport avec M. de 
Swerin et lui avait déclaré qu’il voulait révéler 
à l'électeur un secret d’une si grande importance 
qu’il ne pouvait ni l'écrire ni le confier à un cour- 
rier. Le prince lui envoya le général Span qui, 
ayant appris en arrivant à Amsterdam que d’Ule- 
feld n’y était plus et qu'il s'était retiré à Bruges, 
poursuivit sa route et y rejoignit le comte. Celui-c1 
l’assura que la noblesse danoise, irritée contre 
son roi, demandait à changer de maître et qu’une 
partie du clergé était dans le même sentiment ; 
qu'il s'était retiré de Danemark afin de ne pas être 
importuné de plaintes et d’empressements inutiles 
et qu'il avait cru devoir se mettre en lieu de sûreté 
pour travailler avec quelque succès à cette affaire; 
qu’il aurait été parfaitement reçu en France et en 
Suède, s’il avait voulu y porter cette proposition, 
mais que son premier dessein était de servir les 
intérêts de l'électeur de Brandebourg et de donner 
un roi allemand à sa nation. 
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Ces intrigues devaient devenir fatales à Ule- 
feld. L’électeur, loin de profiter de la singulière 
ouverture qu’il venait de recevoir, en eut horreur 
et envoya le prince d’Anhalt demander au roi de 
Danemark un homme de confiance auquel il put 
révéler un secret. Cette mission fut dévolue au 

baron d’Alefeld ; 1l apprit à Berlin toute la 


trame de la conspiration et en informa aussitôt 


la cour de Copenhague. L'affaire n’y traîna pas 
en longueur. Le tribunal suprême, convoqué ex- 
traordinairement, déclara le comte coupabie de 
haute trahison et prononça contre lui, le 24 juillet 
1663, la terrible sentence dont nous reproduisons 
ici la traduction telle qu’elle se trouve dans un 
dossier du conseil privé, aux archives du royaume. 
« Puisque Messire Cornifix comte d’Ulfeld, au 
lieu de reconnoistre et mériter la très singulière 
grâce et pardon que sa Majesté, nostre maître, 
luy avoit fait des crimes, desja par luy commis, 
en le mettant en liberté, eu égard à ses très hum- 
bles supplications et propres confessions de ses 
très grandes fautes, a maintenant avec un dessein 
très dangereux et en traistre violé non seulement 
le serment de fidélité, si saintement prononcé par 
sa bouche et depuis confirmé par sa main et signa- 
ture à diverses fois, mais directement contrevenu 
à ce que par escrit il s’estoit de franche volonté 
obligé envers son souverain roy et maistre. Et 
pour vérifier ses actions infâmes, la haute cour de 
Justice a ouy et considéré les documents et rela- 
tions produites dans le procès et attestées de per- 
sonnes de haute naissance, et après les avoir meu- 


rement et exactement examinées, a trouvé que 
ledit comte a indubitablement attenté traîtreuse- 
ment contre la sacrée personne du roy, contre la 
maison royale et contre sa propre patrie, et que 
par ses noirs complots il a taché d’oster au roy 
ses domaines et estats et rendre rebelles ses 
fidelles et loyaux sujets, desquels 1l a faussement 
advancé que toute la noblesse, le clergé et la plu- 
part de la commune estoyent malcontents du gou- 
vernement du roy, leur maistre, pour priver par 
ce moyen leur roy de ses royaumes et ses sujets 


de leur bonheur et paisible estat. En vertu donc 


de tels documents, suffisantes preuves et vérifica- 
tion du fait, la haute cour de justice a ordonné 
à présent que Messire Cornifix comte d’Ulfeld, 
comme ayant par ses actions et menées commis le 
crime de lèse majesté au premier chef soit, en 
considération de la seureté du roy et de sa maison 
royale comme aussy du paisible estat des sujets, 
sans aucune citation, présence ou autre ordinaire 
formalité de droit et procès, lesquels selon les 
loix de tout le monde ne sont pas observées à 
crimes si énormes et évidens, concerne en la 
manière suivante : 

» 1. Ledit Cornifix, comte d’Ulfeld, sera par le 
présent arrêt dégradé de tous ses honneurs, tiltres 
et dignitez, rangs et priviléges. Ses armoiries 
seront à cette fin pour luy et ses enfants et leurs 
descendans, rompues par la main du bourreau, 
sans préjudicier pourtant les autres qui sont de 
la même maison. 
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» 2. Quand on pourra attrapper sa personne, 
sa main droite, comme l'instrument de sa perfidie, 
sera premièrement coupée, et après cela sa teste 
sera tranchée et mis sur un pal fisché au plus 
remarquable lieu où sa Majesté trouvera bon. 

» 3. Son corps sera esquartelé et chaque quar- 
tier mis sur un des principaux bastions de cette 
royale ville et exposé à la vue de tout le monde. 

» 4, Tous les biens appartenans à luy et à ses 
enfans seront confisqués, après que les justes 
debtes en soyent payées. 

» 5. Il ne sera pas permis à ses enfans, sous 
peine de leur vie, d'entrer dans les terres et do- 
maines de sa Majesté, mais ils en seront à jamais 


_exilez. 


» 6. Urre de ses maisons, dont sa Majesté s’est 
réservé le choix, sera rasée, et sur la place il ne 
sera jamais remis aucun bâtiment, mais une pyra- 
mide y érigée en laquelle sera gravée la cause 
de ce fait. 

» 7. S'il n'y à pas moyen de se saisir de sa 
personne, il sera exécuté en effigie en la manière 
susdite; et cependant pour l’attraper, sa teste 
sera mise à un certain prix, tel qu'il plaira à Sa 
Majesté, pour récompense de celui-là qui le pourra 
amener ici vif, ou luy ostera la vie. » 


Noms des juges. 


Chrétien, comte de Rant- Henri Rantzaw. 


Zaw, premier ministre. Axel Urop. 

Henry Bielcke, amiral. Offe Schade. 

Iffucer Krabbe, vice-roi en Hans Nanson, président de 
Norvège. | la ville de Copenhague. 
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Henry Ernst. Pierre Lassen. 

Erasmus Vindingius. Petrus Scavenius. 

Jean Schack, connétable. Pierre Reetz, chancelier du 
Christoffie Urne, chancelier roi. | 


du royaume de Danemark. Nicolas Trolle: 
Offuce Bielke, chancelier en Jean Christoffie de Korbitz, 


Norvège. maréchal. 
 Gunde Rozenkrantz. Otto Kragh. 
Henning Powisk. _ George Bielke, lieutenant 
Jean Schwan, archevêque. général. 
Theodorus Lente, chancelier  Christofle Gabel, trésorier. 
allemand. Wilhelmus Lan, juge pro- 
Pierre Bullichius. vincial du Jutland. | 


Cet arrêt fut exécuté en effigie sur une statue 
en bois qui représentait le comte et à laquelle on 
fit subir toutes les mutilations ordonnées par la 
sentence. La tête et la main en furent clouées sur 
la porte de l’hôtel-de-ville, les quatre quartiers 
attachés aux portes de la ville. A la place de sa 
maison, on éleva une colonne en pierre pour 
éterniser la mémoire de la trahison du comte 
 d'Ulefeld. On promit en outre une récompense 
de dix mille écus à quiconque l’apporterait mort 
et le double à celui qui le remettrait vivant entre 
les mains de la justice. 

La femme de cet infortuné était en Angleterre 
pendant le procès que nous venons de relater. 
Elle y était passée pour demander au roi Charles 
les sommes que son mari lui avait prêtées pen- 
dant son exil. Mais ce monarque, à la sollicita- 
tion de la cour de Danemark, eut l’indignité de 
faire arrêter la comtesse à l'instant même où tout 
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semblait favoriser son évasion. Enlevée et trans- 
portée sur un vaisseau danois à Copenhague, elle 
fut à son arrivée jetée dans une obscure et étroite 
prison, et, quoiqu'il ait toujours paru qu’elle 
avait ignoré la dernière conspiration de son mari, 
elle y subit une détention de vingt-trois ans. Les 
talents qu’elle avait reçus de la nature et qu'elle 
avait cultivés dès son bas âge furent alors pour 
elle une source de consolations. On admirait les 
ouvrages de ses mains et on lit encore avec inté- 
rêt les vers qu’elle composait pendant cette longue 
et cruelle captivité. 

Le comte d’Ulefeld reçut ces terribles nou- 
velles — sa condamnation et l'arrestation de sa 
femme ‘; — à Bruges, qu'il habitait, comme nous 
l'avons dit plus haut, et où 1l avait loué une 
maison située au Meulemeersch et appartenant 
à la veuve Romains. Son intention était de s’y 
fixer définitivement, mais le meurtre commis par 
un de ses fils sur le général danois Fuchs, qui 
était venu dans cette ville visiter des amis, l’obli- 
sea de nouveau à chercher son salut dans la fuite. 
Ce général n'était autre que le gouverneur de 


1 Voici la lettre touchante par laquelle elle lui annonça le nou- 
veau malheur qui venait de les frapper : « Ne soupirez point en 
» apprenant ma captivité, tous nos enfants sont auprès de vous, et 
» s’il est vrai que l’exemple soit la chose du monde qui persuade le 
» plus, apprenez-leur de bonne heure à supporter courageusement 
» leur mauvaise fortune, parce que c’est le seul bien que vous leur 
» puissiez faire en l’état où vous êtes. Embrassez-les aussi pour 
» J’amour de moi, et de crainte qu’ils ne m’oublient par la longue 
» absence, accoutumez-les à me nommer souvent, afin qu’ils se 
» souviennent que je suis leur mère. » : 
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_ l’île de Borholm qui s’était signalé par ses cruau- 


tés contre la famille d'Ulefeld. 

Il quitta donc Bruges et se rendit à Bâle. Là il 
vécut quelque temps ignoré, et il aurait pu peut- 
être continuer à y résider sans une querelle sur- 
venue entre un capitaine de Zurich et un de ses 
fils. Contraint d'abandonner cet asile — il avait 
oui dire en eïffet qu'on le recherchait pour s’em- 
parer de lui — il conçut le projet de se rendre à 
Brisach et à Strasbourg et s’embarqua la nuit 
dans une petite barque, mais il ne parvint pas au 
but de son voyage. Il mourut en route d’une 


fièvre intense, d’autres disent de violentes dou- 


leurs d’entrailles, ce qui a donné lieu à la suppo- 
sition que le poison avait terminé ses jours; il 
fut enterré au pied d’un arbre. 

Telle fut la fin de cet homme, qui aurait pu 
passer pour un des plus grands personnages de 
son siècle, s’il n'avait pas terni sa réputation en 
manquant de fidélité à son souverain. 

Il fut en grande partie l'artisan de sa propre 
chute et des innombrables malheurs qui vinrent 
fondre sur sa famillé. Il se posa en antagoniste de 
Fréderic II, il chercha à le supplanter. Et il y 
serait peut-être parvenu si la noblesse n'avait pas 
craint, en le couronnant, d’attacher pour ainsi 
dire toutes les prérogatives de la première charge 


du royaume à l’influence de la couronne. Frédé- 


ric III sut déjouer les menées de son grand-maître 
et profita habilement de la mésintelligence qui 
régnait parmi les nobles, les uns attachés à Ule- 
feld, dont le crédit avait longtemps disposé de 


| 
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toutes les faveurs, les autres dévoués au mo- 
narque, moins pour relever l’autorité du sceptre 
que pour renverser cet homme extraordinaire. 


Les trois filles du comte d’Ulefeld étaient 
restées à Bruges. Ces malheureuses, privées de la 
protection de leurs parents, sans soutien et sans 
appui, se virent bientôt en butte à une persécu- 
tion qui avait sa source dans l’arrêt même qui 
avait frappé leur père. Le résident de Danemark 
voulait poursuivre contre elles la confiscation de 
ses biens et faire vendre leur mobilier. À cet effet, 
il s'était adressé au gouverneur général des Pays- 
Bas et en avait obtenu l’ordre suivant, envoyé au 
grand baïlli de Bruges, Charles de Fienne, vi- 
comte de Fruges, le 10 octobre 1663 : 

« Très cher et bien aimé, comme nous avons 
trouvé convenir de s’asseurer des personnes des 
trois filles du comte d’Ulefelt, se trouvant à pré- 
sent à la ville de Bruges, et des meubles consi- 
dérables et d'importance, qui peuveut estre en 
leur maison ou ailleurs, nous vous faisons cette 
pour vous enjoindre d’en faire incontinent l'exé- 
cution en mettant en lieu asseuré lesdits person- 
nes et meubles et en nous advertissant aussitôt 
de ce que fait en aurez. Atant, etc. » 

Le grand baïlli exécuta ponctuellement l’ordre 
du marquis de Caracéna. Les demoiselles d’Ule- 
feld furent consignées dans leur maison et pour 
rendre toute tentative de fuite impossible, une 
garde d’environ vingt-cinq hommes en surveilla 
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toutes les issues. Ces mesures reçurent l’approba- 
tion du gouverneur général. Le 21 octobre, 1l 
envoya au grand bailli la dépêche suivante : 

« Monsieur le visconte, nous avons receu la 
lettre que vous nous avez escript le 18 de ce mois, 
et pour response vous dirons que nous approu- 
vons tout ce que vous nous y dites avoir faict. 
Et pour ce qui est des meubles, notre intention 

s est qu’on n’y touche point, sinon qu'on en prenne 
inventaire et qu'on ait soing qu'on n’en trans- 
porte rien ailleurs. Et quant aux filles, qu’on ne 
leur face aulcun mauvais traitement, en les lais- 
sant en leur maison et leur Re aussy 
qu’elles en puissent sortir, mais qu’on prenne bien 
garde qu'elles ne s'échappent, leur donnant (sil 
- est besoing) une garde qui soit toujours auprès 
L d'elles et les accompagne losqu’elles sortiront. 
Atant, etc. » 

Cette surveillance incessante ne laissait pas que 

d’être fort désagréable et onéreuse pour nos hé- 

roïnes, aussi Hélène et Christine d’'Ulefeld firent- 
elles entendre leurs doléances au gouverneur 
général en ces termes : 

« Remonstrent en toute humilité Ellène et 
Christine d'Ulfeld que se trouvans gardées avec 
divers soldats, elles sont en estat de se veoir périr 
dans la misère pour n'avoir les moyens de satis- 
faire à tant de frais, pourquoy supplient très hum- 
blement Vostre Excellence estre servi les deschar- 
ger desdis gardes, parmi caution qu’elles offrent 
de se représenter lorsqu'il plaira à V. E. » 


Le marquis de Caracéna fit droit à cette de- 
mande. Il ordonna par décret du 24 novembre 
1663 de retirer les gardes donnés aux demoiselles 
d’Ulefeld, à charge pour elles de fournir caution 
et statua en même temps « qu’elles pourront pren- 
dre telle maison qu’elles trouveront leur estre 


commode. » 


Elles prirent alors leur logement chez le sieur 


Cassetta. Dès lors la surveillance devint moins 
tracassière et pendant plus de six mois elles Jou1- 
rent d’une tranquillité et d’un repos qu’elles n’a- 
vaient plus connus depuis longtemps. Mais au 
mois de septembre1664, le grand baïlli leur imposa 
de nouveau une garde de cinq hommes. Des me- 
sures rigoureuses furent prises contre elles. Leurs 
gardiens les suivaient partout, observaient leurs 
démarches, faisaient pendant le jour le guet au- 
tour de la maison et la nuit se couchaient à la 
porte de leur appartement. On leur fit même 
comprendre qu’elles pourraient être livrées à leurs 
ennemis et ramenées en Danemark. Cette menace, 
quoique vaguement formulée, était certes de na- 
ture à les alarmer. Leur mère n’avait-elle pas été, 
au mépris du droit d’asile et du consentement du 
roi d'Angleterre, enlevée de Douvres, reconduite 
en Danemark et jetée en prison? Sous l'empire de 
la terreur que leur inspirait cette affreuse per. 
spective, elles cherchèrent leur salut dans la fuite 
et quittèrent Bruges. Cependant leur absence fut 
de courte durée et elles revinrent bientôt en cette 


ville. 
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_ Le nouveau gouverneur général des Pays-Bas, 
le marquis de Castel Rodrigo, mü sans doute de 


pitié pour tant d’infortunes, crut devoir rassurer 


ces pauvres enfants et écrivit à leur aînée une 
lettre par laquelle il lui promit, pour elle et ses 


sœurs, son appui et sa protection. Cette missive 


fait honneur aux sentiments d'humanité du mar- 


quis de Castel Rodrigo, aussi croyons-nous devoir 
: la mettre sous les yeux de nos lecteurs : 


« Mademaselle, Jay esté très aise d'apprendre 
par votre lettre du douzième du courant qu'en- 
suitte de la permission que je vous ay donnée, 
vous soyez arrivée à Bruges pour jouir de la pro- 
tection de sa majesté du roi monseigneur en ces 


-estas, où vous trouverez tant pour votre personne 


que pour vos sœurs et vos affaires la faveur deue 
à la justice de votre cause, comme vous l’expéri- 
menterez par les effects, etc. » 

La reine Christine ne témoignait pas moins 


d'intérêt à ces nobles demoiselles. L'idée qu’elles” 


pourraient être livrées au roi de Danemark, exci- 
tait son indignation et elle exprimait le désir 
qu'elles fussent élevées avec tous les égards dus 
à .une illustre naissance. 

C’est alors que Michel Schauw, chargé dé pour- 
suivre l'exécution de Ja sentence prononcée contre 
le comte d'Ulefeld, s’adressa au roi à l'effet d’ob- 
tenir que leurs meubles fussent vendus au profit 


de son souverain. Sa requête était conçue en ces 


termes : 
« Remonstre en deue révérence Michel Schauw, 
adjudant-général au service de sa majesté de 


Dannemarca et son envoyé ici pour l'exécution de 
la sentence donnée à charge du jadis comte d’Ule- 
felt, condamné du crime de lèze de sa majesté, 
qu'il at esté honnoré de l’ayde et assistence de son 
exc. le marquis de Caracéna, etc., et depuis son 
partement de son exc. le marquis de Castel Ro- 
drigo etc., avec ordres nécessaires au seigneur 
grand-bailly de Bruges pour exécuter ladite sen- 
tence et faire les autres debvoirs ou dépendans. 
Ensuite de quoy ayant faict séquestrer les meubles 
dudit Ulefelt, trouvez en la ville de Bruges et 
arrestez ses filles, qui après sont eschappez ou 
vilipendence de la justice et desdits ordres, si est-il 
que le remonstrant estoit au faict de faire vendre 
lesdits meubles, veu qu’ils appartiennent à son 
dict roy et maistre, en conformité du quatrième 
article de ladite sentence, portant en substance 
que tous les biens appartenans audit jadis comte 
d'Ulefeld et à ses enfans sont confisqués, etc. 
Quand il a veu que lesdittes filles, sans retourner 
en leur arrest comme elles estoyent obligées de- 
vant toute autre chose, se sont adressées à vostre 
majesté par quelques requestes et y ont tant faict 
que les meubles, par ordre dernier sur ce donné, 
sont séquestrez soubs le magistrat de laditte ville 
de Bruges, à quel effect on les at levez hors les 
mains dudit seigneur grand baïlly, qui les tenoit 
auparavant séquestrez pour recevoir sur iceulx 
les frais, exposez en laditte exécution et arrest 
des filles; ce considéré et que laditte sentence de 
Dannemarcq, à correction de vostre majesté, doibt 
avoir son effect, d’une, et que d'autre part le re- 
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monstrant se trouve poussé par ledit seigneur 
grand baïlly pour avoir sa satisfaction, et qu'il est 
plus que raisonnable qu'on le satisface, attendu 
que tout est faict en vertu desdits ordres, le re- 
monstrant se trouve obligé de se retirer à vostre 
majesté. 

» Suppliant très humblement que son royal 
plaisir soit de déclarer si son intention n’est pas 
que laditte sentence de Dannemarcq aye son effect, 
et qu’en conséquence de ce, le remonstrant puisse 
faire vendre lesdits meubles publicquement et au 
plus offrant pour du revenu d’iceux estre satisfait 
ledit seigneur grand baiïlly de sesdis fra1iz et deb- 
voirs, et le restant estre levez et employez au 
service de sa ditte majesté de Dannemarcq. Quoy 
faisant etc. » 

Le décret rendu sur cette requête portait : Sa 
Majesté déclare que par les décrets rendus en con- 
seil privé sur le subject de question, elle n’a pas 
entendu préjudicier au droict de la confiscation 
cy mentionnée. Et quant à la vente des meubles, 
pareillement cy-repris, 1l y sera cy-après disposé 
en son temps. Faict à Bruxelles, le 25 de juin 1665. 

En présence de ces exigences qui de jour en 
jour devenaient plus pressantes, les demoiselles 
d'Ulefeld en appellèrent à la justice du pays, et, 
par la requête suivante, saisirent le conseil privé 
de leur cause : | | 

» Remonstrent en toute humilité les trois filles 
de feu comte d’Ulfelt, en son vivant grand maître 
du royaume de Dannemarcque, qu'ayant pendant 
leur absence sans aucune défense ou citation préa- 
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lable estées banuies dudit royaume, soubz pré- 
texte de quelques prétendus crimes, faussement 
imposez à leur père, mais par une oppression vio- 
lente et cognu à tout le monde; elles s’estoient 
retirées soubz l’obéissance de votre majesté en la 
ville de Bruges, et y avaient choisi, establi et 
continué plusieurs mois leur fixe résidence, soubz 
l'espoir d’y trouver l’affranchissement, liberté et 
seureté que le droit naturel, civil et des gens ne 
refuse à personne, mesme point aux plus criminels 
de la terre, mais elles ont esprouvé le contraire, 
car le grand baiïlli de ladite ville at, à l'instance 
et persuasion du résident dudit Dannemarcq, sans 
prendre esgard à leur condition, sexe et âge, qui 
les exempt de toute sorte de suspicion, et sans 
aulcune sentence ou décret judiciel fait saisir et 
garder leurs personnes par un nombre excessif de 
quarante gardes Jusqu'à ce que son animosité et 
procédé irrégulier ayent esté mitigé et adoucy 
par des moyens à luy cognus, il les a réduit au 
nombre de quattre seulement. Ayant en oultre 
non seulement saisi leurs meubles, mais qui plus 
est, les transporté à son logis sans inventaire 
ou notice légitime et disposé d’une partie d’iceux 
d’auttorité privée jusques à ce que par décret de 
Vostre Majesté, il a esté constraint de les séques- 
trer soubs le magistrat de ladite ville. Et comme 
ledit procédé est tout à fait injuste, tortionnaire 
et nul, tant en sa forme qu'en sa matière, et par 
ainsy subject à prompte cassation et réparation, 
les remonstrantes, se servans de la protection et 
ouverture de justice leur accordée par la lettre 
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de son Exc. y jointe, prennent leur recours à 
Vostre Majesté. 

_» Suppliant très humblement qu'icelle soit 
servye de déclarer lesdits saisissements de leurs 
personnes et meubles, avecq tout ce qui en dépend 
et en est'ensuivy à tort, mal et indeuement avoir 
_esté fait et d’ordonner de suitte auxdits Grand 
baïlly, résident de Danemarcq et à tous autres 
qui le peut toucher, de les casser, réparer et 
mettre à néant, à leurs fraiz et despens, avecq réfu- 
sion de tous despens, dommages et interests, leur 
permettant de les pouvoir libeller et en cas de 
communication de leur accorder la main levée 
desdis meubles restans, du moins par provision 


et soubs deue notice et serment solennel de ne 


les transporter hors laditte ville, ny s’en défaire 
en façon quelconque ou préjudice desdis arrets et 
saisissemens, de tant plus que lesdis meubles sont 
de peu de valeur ! et qu’elles en ont grand besoin 
en leurs dittes afflictions. Quoi faisant, etc. 

Nous ne connaissons pas l'issue de ce procès. Il 
est à présumer que nos héroïnes auront rejoint 
leur mère à Copenhague, lorsque le ro1Christiern V 
lui eut rendu la liberté en 1685. Ce monarque lui 
assigna un entretien honorable en considération 
sans doute de ce que la fille du roi, son aïeul, 
n'avait que trop expié les erreurs dans lesquelles 
sa tendresse pour son époux l'avait entraînée. 


1 L’inventaire de ces meubles avait été dressé, le 25 octobre 1665, 
par le lieutenant du grand bailli de Bruges, en‘exécution d’un ordre 
du marquis de Caracéna. Il ne mentionnait guère d’objets de très 
grande valeur. 
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Elle mourut en 1698, à un âge avancé, et jouit 
ainsi pendant plus de douze ans de cette liberté 
qui lui avait été si indignement ravie. 

Le plus jeune des quatre fils du comte d'Ule- 
feld fut le seul qui perpétua cette famille illustre‘. 
De simple soldat qu'il avait été dans les armées 
espagnoles, il s'éleva par degrés à la vice-royauté 
de Catalogne. C'est de lui que sont issus les 
comtes d’Ulefeld, qui tenaient au siècle dernier 
un rang distingué à la cour de Vienne, et dont un 
fut ambassadeur d'Autriche à Constantinople. 


1 Ses frères Cornifix et Chrétien étaient gentilshommes de la 
reine Christine. Cette princesse écrivit, en 1661, une lettre à Cor- 
nifix pour lui conseiller d'accepter la soutane que le cardinal Bar- 
bérini lui avait offerte. Chrétien devint chanoine de la cathédrale 
d’'Eichstad, 
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